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Texte du discours prononcé par Maître Okur à l’occasion de la cérémonie de remise des diplômes de l’Université Galatasaray 

le 25 juin 2010 

Monsieur le Recteur,

Mesdames et Messieurs les Professeurs,
Chers Parents, 

Chers invités, 
Et vous, 
Chers frères et soeurs diplômés de l’Université Galatasaray,
Aujourd’hui est votre jour.
C’est à vous que je souhaite m’adresser. Mais cette tribune est placée de telle manière que je suis obligé de vous regarder du coin de l’oeil. Alors que, si vos places avaient été réservées en face de la tribune, une partie de nos invités auraient pu s’asseoir où vous êtes. 
Ne touchez pas aux places des professeurs. Leurs places sont à la fois bonnes et dignes. Ils sont les infatigables forgerons de l’histoire de l’humanité. Le soufflet dans une main, le marteau dans l’autre, ils façonnent le fer sur l’enclume. 
C’est grâce à eux qu’hier a atteint aujourd’hui, et qu’aujourd’hui atteindra demain. L’histoire de l’humanité leur doit la gratitude, leur doit la loyauté, leur doit la reconnaissance. 
On peut avoir une autre approche de ce que je viens de dire à leur égard. Tout le monde ici est diplômé du lycée. Mais que signifie le mot “lycée”? D’où vient-il? La plupart d’entre nous l’ignorent. 
Lycée est le nom d’une oliveraie située dans les environs d’Athènes, 400 ans avant notre ère. 
Dans cette oliveraie, récoltait-on des olives? Produisait-on de l’huile d’olives? Non. Se promenant entre les oliviers, Aristote, le maître d’Alexandre le Grand, enseignait à ses élèves. 
Donc l’important, c’est l’enseignant, l’instructeur. 
Si le professeur est bien qualifié, l’élève sera bien qualifié; et si l’élève est bien qualifié, le citoyen sera bien qualifié. De citoyens bien qualifiés naîtra une nation de haute qualıté. 
Haldun Taner disait: « Dans tout discours, il y a un début, un milieu et une fin. » Puis il ajoutait : « Les meilleurs discours sont ceux dont le début et la fin se touchent. » 
Dans mon discours, il n’y a pas de milieu. Le début et la fin sont voisins. Mais le début n’en finit pas. 
Chers diplômés, 
Nous avons tous dans notre vie des choses que nous détestons. 
Pour moi, l’une de ces choses c’est d’écouter des conseils. 
Peut-être en est-il de même pour vous. 
Conseil de la mère.
Conseil du père.
Conseil du frère ou de la soeur.
Et si la soeur est mariée, le beau-frère s’en mêlera 
Comme si c’était de son devoir. Conseil du beau-frère, ou bien conseil de la belle-soeur. 
Conseil du professeur
Conseil de l’ami
C’est lassant et ça ne sert à rien. 

Ce n’est que vanité, un conseil. 
Et comme il ne coûte rien, il est gratuit, 
Mais il est vanité. 
Parce que celui à qui le conseil a été donné en avait déjà fait le tour 
Et voyant qu’il ne pouvait pas le mettre en pratique, il y a renoncé. 
On ne force pas quelqu’un à réussir une chose qu’il n’a pas pu ou ne pourra pas réussir, avec un conseil! 
Autant je n’aime pas écouter les conseils 
Autant je n’aime pas en donner. 
Mais voyez que maintenant, je vais vous donner un conseil ! 
Vous allez me dire : Puisque tu dis que tu n’aimes pas écouter les conseils, 
Et que tu n’aimes pas en donner, 
Pourquoi fais-tu cela? Et pourquoi nous ? 
En plus le jour de la remise des diplômes ! 
Voilà la raison : 

C’est hier que j’ai appris que j’aurai le plaisir de m’adresser à vous. Alors, à la place de chercher un sujet digne de votre niveau, j’ai eu recours à la facilité. J’ai choisi le conseil. 
Et ce n’est pas un, ce sont deux conseils que je vais vous donner. 
Je suppose qu’un certain nombre d’entre vous iront à l’étranger. 
C’est une décision judicieuse. 
Mais je sais qu’une partie d’entre vous ne reviendra pas. 
Cela me serre le coeur. 
D’abord, commençant par votre famille, 
Tant de personnes, tant d’institutions ont tremblé pour vous.

On ne paie pas la dette envers sa famille. Ne vous évertuez pas à cela. Lorsqu’un jour vous fonderez une famille vous ferez pour vos enfants le sacrifice qui a été fait pour vous. Si vous ne vous mariez pas, ou si vous ne faites pas d’enfant, soutenez un enfant sans moyens dans ses études. C’est ainsi que l’on maintient l’équilibre social. 
Il existe une autre dette. 
Avec quoi tourne la roue des institutions qui vous ont scolarisés ? 
Avec le budget de l’Education nationale. 
De quoi est constitué ce budget ? 
Avec les impôts des citoyens.
Nous avons tous été instruits avec l’argent de nos concitoyens. 
Si cela suscite en vous le sens d’une dette, une dette à payer quand vous serez productifs, revenez pour vous acquitter de cette dette. 
Si les statistiques disponibles sont exactes, 17% des personnes allant étudier à l’étranger ne reviennent plus. 
L’exportation de nos ressources intellectuelles n’a rien fait gagner à la Turquie. 

Cette exportation ne rapporte rien. 

Et si cela était,
Si elle rapportait des millions de dollars...

L’argent se dépense et disparaît. 
Mais un cerveau expérimenté, instruit ne s’évalue pas avec de l’argent. 

En exportant sans arrêt ses ressources intellectuelles, le cerveau de la Turquie s’est rétréci. 

Revenez.

Je vous le dis. 

Après, vous ferez ce que vous voudrez. 
En ce qui me concerne, je suis revenu. 

Certains de mes amis ne sont pas rentrés. 

Ils ont mené un train de vie élevé. 

Mais ont-ils été heureux? Je ne saurai le dire. 

L’un d’eux s’est installé à Lausanne. Il y a créé son entreprise et a gagné de l’argent. 

Lors de l’un de mes passages là-bas il m’a invité chez lui. 

Il habitait un somptueux immeuble sur l’une des collines donnant sur les berges du Lac Léman. 

-
Viens, sortons sur le balcon, m’a-t-il dit. Je vais te montrer Kadiköy.

Je ne pouvais comprendre comment l’on pouvait voir Kadiköy depuis les collines de Lausanne mais je sortis sur le balcon. 

-
Regarde sur la rive en face. Tu vois Kadiköy, là-bas ? 

Sur la rive opposée du lac, dans le brouillard, c’était la frontière française avec ses lumières tremblantes que l’on pouvait voir. 

-
L’été, l’hiver, tous les jours à cette heure, je vais sur le balcon, et d’ici je contemple Kadiköy. 

Tous les soirs sortant sur le balcon, il dissipait sa nostalgie. 

S’agissait-il d’une sorte d’hallucination?

La nostalgie d’Istanbul que ressentait mon ami avait laissé un vide qu’il n’avait pas pu combler. 

Peut-on dire qu’il était heureux? 

Je connais une autre personne comme cela. 

Il a fait ses études en Amérique. 

Il est devenu ingénieur en bâtiment. 

Il a obtenu d’importants contrats en Libye, en Arabie Saoudite. 

Son problème n’avait rien à voir avec les rivages de Kadiköy.

C’était autre chose qui l’obsédait. 

Les repas qu’il mangeait dans son enfance, son adolescence, ses années de première jeunesse. Les repas cuisinés par sa mère. 

C’était cela qui lui manquait. 

Ce qu’il aimait le plus c’était les courgettes frites. 

Sa jeune épouse américaine ne savait pas faire les courgettes frites. 

Ces Américains mangent les courgettes après les avoir fait bouillir. 

Ils les découpent en dés, et ne mettent même pas de sel. 

Et que donne tout cela? Quelque chose sans saveur, sans odeur, sans couleur, comme l’oxygène. 
Il voulait montrer à sa jeune épouse comment faire frire les courgettes. 

Ce n’est pas difficile. 

D’abord tu pèles la courgette. 

Puis tu la coupes en lamelles. 

N’oublie pas de l’enrober de farine sinon tu auras du charbon. 

Tu la jettes dans une poêle où tu auras chauffé de l’huile à feu vif. 
Pschiiiiiiiiittt

Tu la retires immédiatement et tu déposes sur une assiette.

Voilà c’est prêt. 
Tu mets du yaourt par-dessus.

Les courgettes frites avaient déconcerté la jeune femme américaine 

Le yaourt par-dessus les courgettes l’aura sûrement déconcertée davantage encore. 

Mais !!!
Apprenant qu’au yaourt on ajoutait de l’ail, la jeune femme s’est révoltée. 
- Fais tes courgettes toi-même et mange-les toi-même. 
Cela ne nous semble pas étrange, à nous. 
Mais, pouvez-vous imaginer ? 
Pour une jeune femme américaine ayant grandi dans la culture du fast-food, 
Mettre de l’ail dans le yaourt. 
C’était une chose inconcevable. 
Mon ami s’est énervé contre son épouse. 
Il a préparé lui-même sa friture de courgettes. 
Il l’a noyée dans du yaourt à l’ail. 
Il s’est régalé. 
Mais c’est après que ça a bardé. 
-
Tu empestes l’ail. Va dormir ailleurs. 
Je vous le dis. 
Après, vous ferez ce que vous voudrez. 
Venons-en à mon deuxième conseil. 
Le problème de la langue. 
Durant les premières années de la République turque,
Une personne qui savait lire et écrire en valait deux. 
Aujourd’hui, il faut connaître au moins deux langues étrangères pour valoir à peine une personne. 
Vous avez entre vos mains la clé pour deux langues étrangères. 
Approfondissez cette connaissance. 
Maîtrisez deux langues étrangères 
Si vous maîtrisez deux langues étrangères 
Vous ne serez jamais en touche. 
L’avez-vous remarqué, nos dirigeants ne connaissent pas de langue étrangère. 
Ils cherchent à communiquer par des signes. 
C’est triste, n’est-ce pas ? 
Je vous félicite tous, 
Un par un. 
Je m’incline devant 

Vos yeux étincelants et affectueux, 
Et vos fronts éclairés. 
Je vous souhaite bon vent. 
Je ne vous dis pas adieu.

